
LIVRE
PUISQUE L’AUTISME 
NE SE GUÉRIT PAS
STÉPHANIE LAINÉ A LONGTEMPS HÉSITÉ À DIRE QUE SON FILS,
âgé aujourd’hui de 17 ans, était atteint du syndrome d’Asperger. Le révéler,
c’était le ramener à son handicap, l’exposer à des commentaires et des
regards désobligeants. Mais ne rien dire, c’était lui compliquer la vie quoti-
dienne, à l’école, en colonie de vacances, chez le dentiste, le coiffeur… Et
puis, après tout, les «Aspies» ne sont-ils pas juste différents des autres, des
«atypiques», comme certains aiment à les nommer maintenant ? Peut-être.
Mais si, dans la réalité, les connaissances et les accompagnements s’amélio-
rent, ces enfants continuent d’être exclus de l’école, du groupe, de la
famille, de la société… Une fois de plus, le livre de cette mère de famille en
témoigne. Certains psychanalystes en prennent au passage pour leur grade.
Ils ont l’habitude dans le domaine. Mais la nouveauté, c’est que certaines
associations sont également pointées du doigt, qui rivalisent en se livrant
une guerre sans merci pour défendre leur pré carré, «comme s’il y avait une
compétition entre les autistes selon la sévérité de leur atteinte».  B. B.

CULTURE PRO

ROMAN
RÊVER POUR
LES AUTRES
CLAUDE EST SANS ABRI. UNE PERSONNE
DÉSOCIALISÉE QUI A L’ALCOOL POUR
SEUL AMI. Christine est éducatrice dans un
accueil de jour. Petit à petit, elle va lui offrir sa
présence et accueillir sa souffrance, sa honte
de lui-même. Ce travail de sauvetage 
délicat est raconté avec subtilité par Antoine
Courtecuisse, psychiatre responsable de
l’équipe mobile «psychiatrie et précarité» à
Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). L’auteur
parle à la  première personne, se mettant alter-
nativement dans la peau de ces deux prota-
gonistes. Pour Claude, à la rue depuis des
mois, plus rien ne compte, si ce n’est la météo
et son estomac vide. Tout est sursis, y compris
le mauvais vin ingurgité pour remplir le vide
intérieur. Des passants lui jettent quelques
pièces dans un gobelet sans s’arrêter, d’autres
l’ignorent. Avant, il était comme eux, il cher-
chait comment s’habiller le matin pour aller
travailler, il marchait vite, tête baissée, il était
marié et père de famille. Parfois, il aimerait
bien que quelqu’un lui dise «bonjour». Un
soir de galère comme un autre, une femme
s’est accroupie à sa hauteur et lui a demandé
ce qu’elle pouvait faire pour lui. Il n’a pas su
quoi répondre. Le matin, pour boire un café
chaud, il va dans un centre d’accueil. Ça fait
quinze jours que Christine, qui  travaille là

depuis trois ans, le croise. Parfois, elle se
demande  pourquoi elle fait ce métier ingrat,
parce que, quoi qu’elle fasse, elle ne pourra rien
résoudre. Les gars sont trop cabossés, les moyens
trop insuffisants. Pourtant, elle le voit : Claude
s’est mis en action autour de la machine à café et
a fini par franchir timidement la porte de son
bureau. Elle a pu lui remplir un dossier de CMU
(couverture maladie universelle). Le début d’un
redémarrage… Elle ne lui a rien demandé, a juste
laissé la porte ouverte. La clinique de la rue est
parti culière, elle doit «prendre le sujet là où il en
est, globalement, sans savoir à l‘avance ce qui
sera bon pour lui, sans appel au standard pré -
établi», explique le psychiatre. Rien n’est moins
 simple pour les professionnels du travail social,
auxquels ce livre humaniste rend hommage tout
en  cherchant à les sensibiliser à cette approche. 
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